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CHIROPTÈRES ET ZOONOSES, UNE ÉMERGENCE SUR LES CINQ CONTINENTS

P. HANCE, E. GARNOTEL, M. MORILLON

Pa rmi les nombreuses maladies émerge n t e s , la plupart sont
des zoonoses au sein desquelles les ch a u ve s - s o u ris ap p a-

raissent comme un important réservoir d’agents pat h og è n e s
de répartition mondiale (Fig. 1).

Les ch a u ve s - s o u ris constituent l’ord re des ch i ro p t è re s ,
il s’agit du deuxième plus grand ord re des mammifères et l’on
c o n s i d è re qu’il existe env i ron mille espèces diff é rentes répar-
ties à trave rs le monde.

L’ordre des chiro-
p t è res com-

p rend deux
s o u s - o rd re s , l e s

m i c ro ch i ro p t è re s
qui colonisent

l’Ancien et le Nouve a u
monde et les mégachi-

ro p t è res commu n é m e n t
appelés roussettes ou re n a rd s

volants (Fig. 2) exclusivement tropi-
cales. 

Alors que les chauves-souris des régions tempérées
ont un régime alimentaire uniquement insectivore, chez  les
espèces tropicales on observe une très grande diversité des
r é gimes. En effet si les méga ch i ro p t è res sont tous végétari e n s ,
c e rtains ch i ro p t è res tropicaux sont carn ivo res et tro i s
espèces sud-améri c a i n e s , les va m p i re s , ne se nourrissent que
de sang.

Loin de cette « image d’Epinal» d’une chauve-sou-
ris vampire assoiffée de sang, les chiroptères jouent un rôle
é c o l ogique majeur. Dans les pays tempérés elles part i c i p e n t
à la démoustication et  à la destruction d’insectes nuisibles
pour les cultures. Dans les pays tropicaux elles assurent la
pollinisation de certains arbres comme les baobabs, et sont
à l’ori gine grâce à la dispersion de graines re c ra chées ou éli-
minées dans les fèces, de la régénération de plusieurs espèces
d’arbres fruitiers.  Cependant les chauves-souris sont infec-
tées par un grand nombre d’agents infectieux et réservoir de
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Fi g u re 1 - Distri bution des zoonoses transmises par les ch i ro p t è re s

Figure 2 - Roussette ou renard volant.
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nombreux autres. L’annexion de leur biotope, la modifica-
tion de leur environnement, font que ces mammifères peu-
vent de plus en plus souvent côtoyer hommes et animaux
domestiques et être alors à l’ori gine de l’émergence de zo o-
noses (Tableau I).

Les virus

La rage
Jusqu’à la seconde moitié du XXe s i è cl e, il était admis

que le virus de la rage transmis par les espèces mammifères
terrestres et principalement carnivores était l’unique agent
p at h ogène re s p o n s able de cette encéphalite mort e l l e. Les pro-
grès ap p o rtés par la biologie moléculaire, la génétique et l’im-
munologie ont permis de mettre en évidence d’autres virus
appartenant aussi au genre Lyssavirus au sein de la famille
des Rhab d ov i ri d a e. On recense actuellement 7 génotypes dif-
f é re n t s , mais il est vra i s e m bl able que deux ou trois génotypes
nouvellement identifiés en Sibérie et dans le Caucase vien-
nent s’ajouter à cette liste (1). Tous les Lyssavirus peuvent
être véhiculés par les chiroptères à l’exception du génotype
3 ou Mokola virus isolé pour la pre m i è re fois au Nigéria ch e z
des musaraignes.

Le génotype 1 ou virus rabique est responsable de la
rage des mammifères carnivores. Si la transmission est pra-

tiquement toujours liée à un contact avec un chien infecté et
responsable de la quasi-totalité des cas de rage humaine, on
re t ro u ve cependant le génotype 1 chez un certain nombre de
ch i ro p t è res hémat o p h ages ou insectivo res du continent amé-
ricain. Les souches de virus circulantes sont toutes des
variants très proches du virus rabique.

En A m é rique lat i n e, p l u s i e u rs espèces de ch i ro p t è re s
hématophages ou vampires sont impliqués dans la trans-

mission du virus rabique aux bov i-
dés. Le principal vecteur est

Desmodus ro t u n d u s
( Fi g. 3) ou
va m p i re ro u x
impliqué éga-
lement dans la
t ra n s m i s s i o n
humaine notam-
ment au Brésil.

L’ i n t ro d u c t i o n
de tro u p e a u x
de bétail lors de
la colonisat i o n
e s p agnole a pro-
b abl e m e n t c o n t ri-

Tableau I - Zoonoses transmises par les chiroptères.

Sous ordre Espèces Pathogène Répartition Nombre de cas 

Microchiroptères Vampire Virus rabique génotype 1 Amérique latine Plus de 750 de 1986 
hématophages (Desmodus rotundus) (Nord est du Brésil) à 2004 (1)

Microchiroptères Silver-haired bat Virus rabique (génotype 1) USA/Canada et Amérique 27 de 1990 à 2002
insectivores (Lasionycteris noctavigans) latine aux USA, 2 au Panama (2)

Mégachiroptères frugivores Roussette Lagos bat virus (génotype 2) Afrique 0
(Eidolon helvum, Pteropus sp.)

Microchiroptères insectivores Minioptère Duvenhage virus (génotype 4) Afrique du Sud, Ukraine 4 décès
(Miniopterus sp.) Espagne

Microchiroptères insectivores Sérotine commune European Bat Lyssavirus Europe 4 tous mortels en Russie,
(Eptesicus serotinus) (génotype 5 et 6) U k ra i n e,Fi n l a n d e,E c o s s e ) ( 2 )

Mégachiroptères frugivores Roussette (Pteropus sp.) Australian Bat Lyssavirus Australie 2 décès en 1996 et 1998
(génotype 7)

Mégachiroptères frugivores Roussette (Pteropus sp.) Virus Hendra Australie 2 décès 

Mégachiroptères frugivores Roussette (Pteropus sp.) Virus Nipah Malaisie, Singapour, Plus de 100 décès 
Bangladesh, Cambodge entre 1999 et 2002 

Microchiroptères insectivores Horseshoe-bat (Rhinolophus sp.) SARS-Like Asie Environ 800 décès lors 
Coronavirus des épidémies

Mégachiroptères frugivores Hypsignathus monstrosus Virus Ebola Afrique centrale Environ 1300 décès 
Epomops franqueti depuis 1973
Myonycteris torquata

Microchiroptères insectivores Mormoops megallophylla, Histoplasmose Amérique centrale, latine Cas sporadiques 
essentiellement Pteronotus parnellii Artibeus (Histoplasma capsulatum) et Afrique
cavernicoles hirsutus,Natalus stramineus....

(1) ProMED-mail. Rabies, human, vampire bats - Brazil (Maranhao) (03). ProMED-mail 2005; 2 Nov: 20051102.3202.
(2) Lettre d’Edisan (23).2004.

Figure 3 - Vampire roux (Desmodus rotundus).



Chiroptères et zoonoses, une émergence sur les cinq continents

Médecine Tropicale • 2006 • 66 • 2 121

bué à l’augmentation significative de la population de
ch a u ve s - s o u ris hémat o p h ages. L’ atteinte du bétail constitue
d ’ a i l l e u rs un lourd fa rdeau économique, un million de bov i-
dés périssent de la rage chaque année en A m é rique lat i n e. Il
est vraisemblable que la modification à la baisse du cheptel
soit à l’ori gine d’une augmentation de cas de rage humaine,
les vampires se détournant alors de leur cible animale. De
plus la défo re s t ation importante observée en A m a zonie sera i t
à l’origine du déplacement des colonies de vampires vers le
nord du Brésil majorant ainsi le contact avec la population.

Au total on observe en Amérique latine une aug-
mentation importante des cas de rage transmise par les chi-
roptères hématophages, même si le chien domestique reste
le principal vecteur.

Les ch a u ve s - s o u ris insectivo res hébergent éga l e m e n t
largement le Lyssavirus de génotype 1 et sont à l’origine de
la majorité des cas de rage humaine observés aux Etat s - U n i s ,
mais aussi en A m é rique latine et au Canada. Pa rmi ces micro-
chiroptères, Silver-haired bat (Lasionycteris noctavigans) à
été le plus souvent mis en cause, mais d’autres espèces sont
impliquées.

Les Ly s s av i rus africains regroupent le génotype 2 ou
virus Lagos Bat retrouvé chez une chauve-souris frugivore
sans qu’aucun cas humain n’ait encore été décri t , le génotype
3 ou virus Mokola qui n’a jusqu’à présent, jamais été isolé
chez les ch a u ve s - s o u ri s , et le génotype 4 ou virus Duve n h age
du nom du premier patient décédé en Afrique du Sud dont
les cas de transmission à l’homme restent assez ra res et at t ri-
bués à des microchiroptères insectivores. 

Ces Ly s s av i rus africains peuvent toutefois être
retrouvés en dehors de leurs frontières naturelles. Ainsi en
1998 un virus Lagos Bat fut isolé en France chez un méga-
chiroptère acheté dans une animalerie. Des infections liées
à un virus Dunenhage-like ont été décrites en Russie (1) et
en Espagne (2).

Les génotypes 5 ou European Bat Lyssavirus 1
(EBL1) et génotype 6 ou European Bat Ly s s av i rus 2 (EBL2)
n’ont été isolés qu’en Europe qu’à partir des années 1950.
Pa rmi les nombreuses ch a u ve s - s o u ris insectivo res présentes
en Europe, il semble que la sérotine commune (Eptesicus
s e ro t i nu s) soit le plus souvent mise en cause. On ne dénombre
à ce jour en France aucun cas de rage humaine transmis par
les chiroptères, mais 4 cas, tous mortels ont été recensés en
Europe depuis 1977 (3). Des roussettes en captivité dans un
zoo danois ont été re t rouvées porteuses du virus EBL1, l a i s-
sant penser que ces chauves-souris ont été contaminées par
les sérotines communes pendant leur captivité. La présence
du virus dans la salive et les urines de ces chiroptères pour-
rait présenter un risque pour les employés du zoo. 

Le génotype 7 ou Au s t ralian Bat Ly s s av i rus (ABL) a
été identifié très récemment en Australie chez des mégachi-
roptères frugivores de type roussettes du genre Pteropus.
Deux cas d’encéphalites mortelles liées à des morsures de
roussettes ont été décrits en Australie en 1996 et 1998 (4).

Il a été montré que la susceptibilité nat u relle des ch i-
roptères aux Lyssavirus est assez variable. Beaucoup d’es-
pèces montrent une certaine résistance à l’infection alors que
d’autres vont développer des signes cliniques et en mourir.

Chez les individus ne développant pas la maladie, la ques-
tion de l’immunité nat u relle ou acquise après guérison re s t e
posée. 

Quoi qu’il en soit, il est toujours difficile de recon-
naître les signes cliniques chez un chiroptère malade. Une
modification du comportement, des difficultés à voler, une
paralysie, peuvent être observés mais ces signes «non spé-
c i fi q u e s» sont également mis en évidence chez des ch a u ve s -
s o u ris apeurées ou blessées. Aussi la principale mesure pro-
p hylactique consiste à éviter tout contact avec les
chauves-souris.

La contamination humaine est le plus souvent liée à
une mors u re, mais il s’agit parfois de mors u res indolores ou
de très petite taille siégeant sur le cuir chevelu parfois chez
un individu mordu pendant son sommeil, et dans ces condi-
tions la notion de contage n’est pas re t ro u v é e. En dehors des
morsures, la contamination a été décrite par souillure d’une
plaie ou d’une muqueuse par de la salive. La transmission re s-
piratoire par aérosol décrite dans les grottes habitées par les
chiroptères est quant à elle exceptionnelle (5).

C ep e n d a n t , les cas de transmission à l’homme re s t e n t
marginaux en regard de l’importance du réservoir potentiel
et surtout comparés aux 50 000 cas annuels d’infections
humaines liées à des morsures d’animal carnivore. 

En cas de contact avec un chiroptère suspect, les
recommandations actuelles sont le recours systématique au
vaccin antirab i q u e. De plus compte tenu de la dive rsité anti-
génique des Lyssavirus, la sérothérapie trouve ici des indi-
c ations plus large s , avec une administration systématique en
cas de morsure.

C ependant il a été montré ex p é rimentalement que les
vaccins antirabiques actuellement disponibles ne protègent
que partiellement vis-à-vis du virus EBL1 et pas du tout
contre les Lyssavirus africains Lagos Bat, Mokola et
Duvenhage.

Figure 3 - Hypsignathus monstrosus.
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Si les Lyssavirus sévissent de manière ubiquitaire,
d’autres virus principalement inféodés aux chiroptères fru-
givores ont une distribution tropicale ou subtropicale. 

Hepanivirus
Le virus Hendra isolé dans le Queensland en

Australie a été à l’origine de deux épidémies en 1994. Ces
épidémies sont surve nues en deux endroits diff é rents distants
de plus de 1000 km sans que l’on ne retrouve de lien entre
les deux épisodes. Elles ont touché des ch evaux dont 14 sont
morts d’atteinte pulmonaire.

Le virus isolé et initialement décrit comme un mor-
billivirus équin a ensuite été baptisé Hendra du nom de la
ville proche de Brisbane où il a été isolé. En raison de dif-
férences génétiques avec les autres morbillivirus, ce virus a
été classé dans un ge n re nouve a u , celui des méga my x ov i ru s
dont la taille génomique est plus importante que celle des
a u t res para my x ov i rus. Trois personnes travaillant en contact
étroit avec les animaux malades furent atteintes, deux décé-
d è re n t , l’une dans un tableau d’encéphalite et l’autre de pneu-
mopathie (6).

Un troisième épisode survint toujours en Au s t ralie en
1999 quand un cheval mourut de l’infection, mais les che-
vaux partageant le même paddock et le personnel d’écurie
au contact de l’animal malade ne furent pas atteints laissant
supposer une transmission difficile du virus Hendra (7).

L’enquête épidémiologique s’orienta vers les chiro-
p t è res et une séro p o s i t ivité au virus en cause fut détectée ch e z
des roussettes du ge n re Pteropus. Le mode de contaminat i o n
des chevaux par les chiroptères n’est pas connu avec certi-
tude. L’hypothèse avancée est la contamination orale des
équidés par de l’herbe souillée par les excréments de ch a u ve s -
souris ou un contact direct avec des chiroptères infectés et
notamment avec les résidus placentaire s , les épidémies coïn-
cidant effe c t ivement avec la période de mise bas des fe m e l l e s
(8). La contamination humaine serait liée à un contact avec
les secrétions re s p i rat o i res des ch evaux infe c t é s , mais la pré-
sence de plaies chez deux des patients décédés pourrait lais-
ser supposer que la porte d’entrée cutanée est possible.
Cependant on doit noter le très faible taux de transmission
à l’homme et ce d’autant plus qu’aucun cas de transmission
n’a jamais été re t rouvé chez des personnes travaillant dire c-
tement au contact de chauves-souris.

Les mégachiroptères frugivores sont également le
r é s e rvoir d’un autre virus pro che du virus Hendra et de décou-
ve rte plus récente. Ce virus classé également dans la fa m i l l e
des Paramyxoviridae a été baptisé Nipah du nom du village
malais de la première personne décédée. Avec le virus
Hendra, il a été inclus dans un nouveau genre, celui des
H ep a n iv i rus. Le virus Nipah isolé en 1999 en Malaisie a été
à l’origine d’épidémie d’encéphalites fébriles chez les éle-
veurs de porcs causant la mort de 105 personnes sur les 265
sujets atteints (9,10). 

Les mêmes symptômes furent re t rouvés à Singap o u r
chez des trava i l l e u rs d’ab at t o i rs où des porcs avaient été ex p é-
diés (11). Si le porc est le principal animal atteint par le viru s
Nipah re s p o n s able de manife s t ations pulmonaire s , chiens et
chats peuvent être également infectés.

Le mode de contamination semble résulter d’un
contact étroit avec des tissus ou des liquides biologiques
i n fe c t é s , la transmission à l’homme paraissant plus facile que
pour le virus Hendra.

Aux pertes humaines importantes s’est ajoutée une
lourde perte économique avec plus d’un million de porcs
abattus. 

Au Bengladesh où des épidémies ont été décrites en
2001, 2003 et 2004, il a été montré que lors de la saison des
fruits, les jeunes enfants montent dans les arbres cueillir les
fruits dont certains ont été partiellement mâchés par les
ch a u ve s - s o u ris de ge n re Pteropus. Ces fruits contaminés ave c
la salive infectée de ch a u ve s - s o u ris sont alors cédés a des ve n-
d e u rs ambulants qui les pressent pour obtenir des jus de fru i t s
qui pourront être à l’origine de la contamination. La conta-
m i n ation inter humaine serait très ra re, mais a été env i s ag é e
l o rs de l’épidémie de 2004 (14). La présence d’anticorps diri-
gés contre le virus Nipah retrouvés chez deux espèces de
Pteropus et l’isolement du virus dans la salive et les urines
de ces mégachiroptères confirma leur rôle d’hôtes naturels.
Des travaux récents effectués au Cambodge ont montré que
seule Pteropus lylei était infectée par le virus Nipah sur 14
espèces de chauves souris étudiées (12).

Une étude récente effectuée en Thaïlande en 2002 sur
1034 chiroptères appartenant a des espèces frugivores et
insectivores a également permis de mettre en évidence des
IgG dirigées contre le virus Nipah dans le sérum et d’ARN
viral dans la salive et les urines (13). 

Si dans de nombreux cas l’infection est infra cl i n i q u e,
le mode d’ex p ression habituel est un syndrome pseudo gri p-
pal avec art h ra l gies et hy p e rt h e rmie après une incubation de
4 à 18 jours. La maladie peut alors évoluer vers une encé-
phalite mortelle dans 50 % des cas.

S’il est maintenant établit que les ch a u ves souris sont
les hôtes naturels des virus Hendra et Nipah, deux autres
p a ra my x ov i rus ap p a rtenant au ge n re Rubu l av i rus ont été iso-
lés chez des ch i ro p t è re s , le virus Menangle décrit en Au s t ra l i e
et responsable d’infections néonatales chez le porcelet et le
virus Tioman isolé en Malaisie (15).

Coronavirus
La place importante que prennent les ch a u ve s - s o u ri s

dans la gastronomie chinoise et en médecine traditionnelle
les ont fait considérer comme des animaux potentiellement
impliquées dans la transmission du coro n av i rus re s p o n s abl e
du syndrome respiratoire aigu sévère SRAS en Chine en
2003. Initialement, on avait pensé que la civette, animal
vendu sur les marchés du sud de la Chine était le réservoir
de virus. Plusieurs équipes ont découvert en effectuant des
prélèvements chez des chauves-souris la présence de coro-
n av i rus dénommés SARS-like coro n av i ru s , p ro ches de celui
qui avait été impliqué lors de l’épidémie de 2003 (16). Le
c o m p o rtement alimentaire des ch i ro p t è res permet de mieux
c o m p re n d re la contamination des autres espèces. Pour s’ali-
m e n t e r, les ch a u ve s - s o u ris fru givo res n’avalent pas les fru i t s
mais les mâchent pour ex p rimer le jus et le sucre. Elles re c ra-
chent ensuite les morceaux de fruits qui tombent sur le sol
et peuvent ainsi être à leur tour mangés par d’autres animaux
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comme les civettes. Les ch a u ve s - s o u ris insectivo res comme
le Rhinolophe font de la même façon avec les insectes dont
les débris sont ensuite récupérés par d’autres animaux. Très
récemment une étude réalisée en Chine sur des prélève m e n t s
p rovenant de 408 ch i ro p t è res a montré la fo rte séro p r é va l e n c e
d’anticorps anticoronavirus prédominant dans le genre
Rhinolophus (horseshoe bat). Cette étude sérologique a été
c o n fo rtée par l’analyse du génome viral qui s’est montré être
très proche du virus initialement isolé chez l’homme (17).

Les analyses phy l ogénétiques ont révélé que la va ri a-
bilité génétique des coronavirus isolés chez les chiroptères
était plus importante que celle re t rouvée chez les souches iso-
lées chez la civette et chez l’homme, et que ces différentes
souches avaient probablement un ancêtre commun. Cette
d ive rsité génétique que l’on re t ro u ve chez les souches vira l e s
isolées de chiroptères pourrait expliquer l’apparition de
va riants pouvant passer la barri è re d’espèce et être à l’ori gi n e
d’épidémie chez l’homme. 

Ebola
Le virus Ebola ap p a rtient à la famille des Fi l ov i ri d a e.

Il a été décrit pour la première fois en 1976 en République
Démocratique du Congo (ex-Zaïre) et a été responsable de
p l u s i e u rs épidémies mortelles en A f rique centra l e. Depuis la
d ate de sa découve rt e, q u at o r ze épidémies à l’ori gine de près
de 2000 morts se sont succédées. Le mode de transmission
à l’homme est principalement le contact direct avec des car-
casses de primates infectés. Mais si les singes sont le plus
souvent à l’origine de la contamination humaine ils déve-
loppent eux-mêmes la maladie et décèdent en quelques jours .
Ils ne sont donc pas réservoir de virus au sens épidémiolo-
gique du term e. De nombreux travaux à la re ch e rche du réser-
voir d’Ebola se sont soldés par des échecs, mais des inves-
tigations plus récentes ont montré que des chauves-souris
f ru givo res étaient des réservo i rs potentiels de virus (18). Des
anticorps dirigés contre le sous-type Zaïre ont été retrouvés
chez trois espèces de chauves-souris : Hypsignathus mons -
t ro s u s Fi g. 4), Epomops fra n q u e t i ( Fi g. 5) et M yo ny c t e ris tor -
quata. En outre les auteurs ont montré la présence d’ARN
viral dans le foie et la rate de ces chiroptères frugivores.
L’ absence de signes évolutifs de la maladie chez ces ch a u ve s -
s o u ris les désigne donc comme réservoir potentiel. La conta-
mination des grands singes, selon cette même équipe, pour-
rait se pro d u i re au moment où les pri m ates et les ch i ro p t è re s
partagent les mêmes aliments et notamment les fruits pen-
dant la saison sèch e. Or cette saison correspond à la péri o d e
de mise bas des chiroptères, la contamination s’effectuerait
par contact avec le sang et les liquides placentaires. Quant
aux contaminations humaines, elles pourraient résulter de la
consommation des chiroptères frugivores.

De nombreux autres virus ont été mis en évidence ch e z
les ch a u ve s - s o u ri s , le virus Hantaan chez des ch i ro p t è re s
i n s e c t ivo res en Corée (19), le virus Chikungunya chez des
espèces de ch a u ve s - s o u ris africaines de type Scotophilus, l e
v i rus Kasoke ro de la famille des bu nyav i ridae isolé chez des
ch i ro p t è res en Ouganda. Les ch i ro p t è res pourraient éga l e m e n t
ê t re un des hôtes nat u rels du virus de l’encéphalite jap o n a i s e.

Les champignons

Histoplasmose
Dans le registre des infections transmises par les

chauves-souris, l’histoplasmose représente une part impor-
t a n t e. L’ i n fection est due à un ch a m p i g n o n , Histoplasma cap -
sulatum var capsulatum que l’on trouve en Amérique. Ce
champignon est un saprophyte du sol qui trouve les condi-
tions favorables de culture dans les endroits chauds et
humides, et ce d’autant plus s’ils sont enrichis en substance
organique comme le guano des oiseaux ou des chiroptères.
Il a été montré que les espèces de chiroptères cavernicoles
d ’ A m é rique centrale et d’Amérique du Sud sont très souve n t
i n fectées et notamment A rtibeus hirs u t u s et N atalus stra m i -
neus ( Fi g. 6 ) , bien que de ra res cas aient été décrit en Euro p e,
en A f rique du Sud en
Au s t ralie et au Japon. (20) Il
semble que les chiroptères
i n fectés ne présentent pas de
signes cliniques et
Histoplasma cap s u l at u m e s t
éliminé dans les excréta.

La contaminat i o n
humaine est liée à l’inhala-
tion d’aérosols lors de
s é j o u rs dans les endro i t s
contaminés. Le séjour pro-
longé en forêt guyanaise a
été à l’ori gine pro b able de 8
cas d’histoplasmose pulmo-
n a i re dépistés chez des mili-
t a i res français (21).
Récemment ce champignon
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Figure 5 - Epomops franqueti.

Figure 6 - Natalus stramineus.
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a été mis en évidence chez une chauve-souris capturée à
Buenos Aires (22).

Si l’infection est le plus souvent asymptomatique ch e z
le sujet immu n o c o m p é t e n t , elle peut être à l’ori gine de mani-
festations pulmonaires particulièrement sévères chez l’im-
munodéprimé.

De nombreux autres pat h ogènes ont été isolés chez les
ch i ro p t è re s , des viru s , des para s i t e s , des bactéri e s , mais la tra n s-
mission à l’homme n’a pas encore été mise en évidence (23-26).

Est-il si surprenant de trouver autant de maladies
é m e rgentes ayant les ch a u ve s - s o u ris comme réservoir ? Les
ch i ro p t è res représentent un ord re important des mammifère s .
Sur les presque 1000 espèces existantes ils occupent la

deuxième place après les rongeurs, mais en nombre d’indi-
vidus ils sont à la première place représentant pratiquement
le quart de l’ensemble des mammifères. 

Il est possible que l’homme, en modifiant l’écosytème
où vivent les chiroptères par annexion de leurs aires vitales
pour l’agriculture, la déforestation ou l’élevage intensif a
contribué à faire entrer les chauves-souris dans une chaîne
é p i d é m i o l ogique dans laquelle elles n’avaient pas leur place.
R appelons également que la transmission de la ch a u ve - s o u-
ris à l’homme n’est formellement admise que pour certains
pathogènes et que pour les maladies émergentes comme le
SARS et l’infection à virus Nipah ce sont vra i s e m bl abl e m e n t
les modifications des conditions environnementales qui ont
favorisé les contaminations !
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